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Le Travailleur reproduit no article do 
ïfroçri» aor la tactique des aocialiatei, 
et marque sa surpris* de la forme cour- 
toise de noa appréciations. E«t-il néces- 
saire d'Injurier lea gens qui ne pensent 
pas comme nous, et les opinions les plut 
opposées ne peuvent-elles pas se discuter 
sans qu'il soit besoin de recourir i la 
tlolenca des paroles et aux grossièretés 
delà forme? L'organe des sooialistea du 
Nord n'a pas & craindre de moi de sem- 
blables procédés. L*B polémiques, à mon 
sens, doivent être d'autant plus modérées 
qu'elle* affectent des questions plus gra- 
ves. 

Oui ! la constitution de l'unité socialiste 
'doit leteûir tonte l'attention du parti ré 
publicain, qui n'a pas à regretter de s'é 
tre refusé à connaître des ennemis à gau- 
eh5, mais qui serait coupable envers la 
démocratie ail ne s'inspirait pas de 
l'exemple qui lui est donné par le parti 
révolutionnaire, s'il ne se groupait pas 
sur son propre terrain, ail ne se refusait 
bas à laisser se transformer plus long- 
temps on pénétration s'exercant a son dé- 
triment, ce qui ne devait être qu'une al- 
liance cordiale, une marche parallèle 
contre un adversaire commun, sanscon 
fusion des deux armées. 

A cette confusion, les socialistes, avec 
raison, se refusent énergiqueinent, et ils 

's'y opposent par tons les moyens en leur 
pouvoir. On peut les voir entrer dans des 
organisations démocratiques où ils cou- 
doient les républicains, et où, très sou- 
vent, dans les discussions, ils imposent 
leurs préférence*, et font au vote triom- 
pher leurs idées. En revanche, avec un 

! souci très compréhensible de l'intérêt de 
'leur parti, ils ne laissent pas les républi- 
cains pénétrer dans leurs propres froape- 
|n*Bt*, et, tandis- qoll leur arrive fré- 
cnomment de faire la loi chez nous, ils 
restent toujours les mattrM chez eux. 

Jo dis ceci sans aigreur, en homme jnl. 
Uni même, a commis la faute qu'il signale 
■aujourd'hui. Mais quand j'ai pu constater 
que Dos eom>té<t étaient envahis, débor- 
dés, par l'élément socialiste,d'une activité 
dévorante et aussi d'un autoritarisme ac- 
centué, j'ai senti qu'il y avait là une 
erreur. Je m'en suis mieux rendu compte 
.plus tard, dans une circonstance qu'il est 
inutile de rapporter ici, parce qu'elle n'in- 
Vreasenit aucun des lecteurs dn Progrès, 
lorsque j'ai vu n.icrifW nn candidat ré- 
publicain sons l'influence d'une violente 
pression socialiste, au profit d'un citoyen 
de ce parti, n'ayant nulle chance de suc- 
cès. Ce jour-là, j'ai dit à me* amis que 
nous faisions tausse route, et ma convic- 
tion s'est fortifiée de plus en plus. 

Jamais le parti socialiste ne fera dn 
sentimentalisme. Quand il la pourra, et 
sans vouloir se rappeler les services ren 
ans, les dangers affrontés en commun, il 
passera tranquillement sur le corps des 
républicains pour aller à son but. C'est 
un tait. Est-ce qu'il n'annonce pas qu'il 
gagnera une quarantaine de Biéges aux 
prochaines élections î Et sur qni donc ga- 
gnerait-il ces sièges, a'il pouvait les ga- 
gner? Eh I parbleu! uniquement sur les 
radicaux que nous sommes ! Et il n'aurait 
pas un regret pour nous, je vous en donne 
ma ptrole t 

Encore une fols, il ne faut pas se mon 
lier surpris ou indigné de cela. Quoi de 
plus naturel ? Lea victoires politiques et 
sociales ne s'achètent pas avec de la sen- 
siblerie et des baisers Lamourette. Le 
parti socialiste a des règles inflexibles, nn 
idéal fermé, des principes irréductibles, 
une conception nettement opposée à la 
notre. Pourquoi serions-nous ménagés 
par luit Même dans les luttes les plus 
ardentes de ces dernières années, lorsque 
l'un on semblait intime entre les fraction* 
avancées de gauche, il y avait chez les 
socialistes, à notre endroit, une pointe de 
dédaigneuse condertendance, et, volon- 
tiers, ces alliés nn peu rudes nous humi 
liaient du haut de leurs dogmes absolus. 
Ils pensaient al TS aux temps à venir, où 
ils n?us écraseraient en un tour de 
main. 

Eh bien t je crois que nous ne sommes 
fus ai • écrasantes • que cela I Mais nous 
devons nous Inspirer de la tactique de nos 
éompagnens de combat, unis à nous pour 
défendre la République, sans seeser d'être 
■os adversaires. Nous le dévoua surtout 
maintenant, alors que l'unité socialiste 
assure la triomphe des principes ortho- 
doxes ahVméi au Congrès d'Amsterdam 

■par o* Jules Oueade qui demeurera une 
des plus intéressantes figures de notre 
époqne, parce qu'il a gardé au coeur nu* 
foi «ans îalbleaae, une fol qu'il n'a pas 
voulu débiter par petites tranches adou 
aie*. 

Restons sur notre terrain, et défendons 
aaos principes, ces principes qui firent 
tomber le vieux monde et qui sont capa- 
bles de fécondât l'avenir. Ainsi que le di- 
sait notre article, nous somme* les enne- 
mi* 4* 1* gffrt* 4*i   fias**/, oui n'a 

toyens. Nous croyons aussi que la Ré- 
publique, par elle-même, par la ssule 
puissance de ses idées, peut assurer à 
tous one vie sociale exempte des soucis 
présents, et nous posons en principe 
qu'il n'est pas un progrès, pas uue réfor- 
me, qu'on ne puisse réaliser avec les 
moyens dent nous disposons. 

Entendons-nous, pourtant ! Je ne veux 
pas dire que nous ne devons pas con- 
naître la démocratie socialiste. N'a-t-elle 
pas toujours été l'avant-garde de l'armée 
de ganohe f Mais je prétends que nous 
n'avons pas le droit, en face d'un parti 
unifié, qui ne cache ni ses intentions, ni 
son bot, qui poursuit la réalisation d'un 
idéal qui n'est pas le nôtre, de demeurer 
inertes et aana organisation. L'unité 
socialiste a pour conséquence logique 
l'unité républicaine, avec ses lois, son 
programme, sa méthode d'action. En un 
mot, il faut vivre chacun chez soi, en 
bon voisinage, mais sans intimité con- 
fuse, imprécise, en dehors de cet état 
bizarre ou an parti parfaitement disci- 
pliné se propose, comme c'est son Intérêt 
bien compris, de s'emparer de tout* la 
maison, afin de l'aménager A sa guise. 

Le parti socialiste a raison d'être avant 
tout un parti socialiste. Le parti républi- 
cain doit, lui aussi, être avant tout un 
parti républicain. 

HBNRY JAOOT. 

même, avec les clooa'que la mer avait 
rongés. 

Par son ordre, cette croix prit, dès le 
lendemain, au-dessus du banc d'oeuvre, 
la place de la croix d'or et d* pierreries. 
Le Christ de l'Océan ne s'en eat jamais 
détaché. It a voulu rester inr ce bois où 
des hommes sont morts an invoquant son 
nom et le nom de aa mère. Et là, entr'ou- 
vrant sa bouche auguste et douloureuse, 
il semble dire : « Ma croix est laite da 
toutes les aouffrances des hommes, car je 
suis véritablement le Dieu des pauvres et 
de* malheureux ». 

AN.liOKK FRANCE. 

La Politique 
Le premier moment de atupeur étant passé, 

les groupes de franche, dans leurs diverses 
réunions, ont fait entendra une énergique 
proto*lalign contre la coupable manœuvre 
dont M. Brisaon s Ma la victime momen- 
tanée. 

Qu'on ne s'y trompe pas, en effet, ce n'est 
pai lui qui demeurera atteint par le mauvais 
coup de mardi. Celui qui en supportera la 
lourde charge, c'est l'homme qui eu a profité, 
c'est M. DoQtner. 

Jamais oe dernier ne parviendra à (aire Ou 
bller aux républicains qu'il y eut une heure 
dis* a» vU ou, a*ua prétexte de combattra un 
cabinet que la liberté de ta tribune offrait 
quotidiennement i aee coupa. Il descendit è 
* i jpire de* corn promissions et alla de lui- 

léute an devant de ta réaction, acceptant aea 
voix pour changer du fauteuil présidentiel un 
vieux démocrate, l'honneur de notre parti, 
qui l'avait couvert de sa loyauté à un moment 
difficile, 

M. Douincr est bien trop intelligent pour ne 
pas comprendre I étendue de la réprobation 
qui s'attache a son action. Il s'est suicidé, 
mai* moins dignement que Prévost-Paradol 
Aussi na retrouvera t-i! pas. parmi nos amie, 
la confiance qui s'attache a ceux que l'on sait 
incapables d'une trahison ou d'une détail 
lance. 

Quant à la droite, comment ne aérait-elle 
paa heureuse do aa manœuvre ? Elle a frappé 
un bon républicain, et, en même temps, elle 
a réduit à l'impuissance un homme d'énergie 
et do talent, qui ne saurait regagner avant 
longtemps, en supposant qu'il le puisée un 
jour, l'autorité morale que doit posséder un 
chef de parti. — G. H» 

PAGES LITTÉRAIRES 

Le Christ Je (Océan 
En cette année-là, plusieurs de ceux de 

Saint-Valéry, qui étaient allée à la pèche, 
furent noyés dans la mer. On trouva 
leurs corps roulés par le flot sur la plage 
avec des débris de leurs barques, et l'on 
vit pendant neuf jours, sur ht route 
montueuse qui mène à l'église, des cer- 
cueils portés i bras et que suivaient des 
veuves pleurant, sous leur grande cape 
noire. Comme des femmes de la Bible. 

L* patron Jean Lenoél et Ion fils 
Désiré furent ainsi déposés dans la 
graode nef, sous la voûte où ils avaient 
suspenda naguère, en offrande 4 Notre- 
Dame, nn navire avec tous ses agrès. 
C'étaient des hommes justes et qui crai- 
gnaient Dieu Et M. fiuillaumo Tru- 

Shème, curé de Saint-Valéry, ayant 
onné l'absoute, dit d'une voix mouillée 

de larmes : 
— Jamais ne furent portés en terre 

sainte, pour y attendre le jugement de 
Dieu, pins brave* gens et meilleure 
chrétiens que Jean Lenoei et son fils 
Désiré. 

Et tandis que les barques arec leurs 
patrons périssaient sur la coté, de grands 
navires sombraient au barge, et il n'y 
avait de jour où l'Océan n'apportai quel- 
que épave. Or, un matin, des enfants qui 
conduisaient uns barque virent une figure 
couchée aur la mer. (Jetait celle da Jésus- 
Chnst, ni grandeur d'homme, sculptée 
dans dn bois dnr et peinte au naturel et 
qui semblait un ouvrage ancien- Le Bon 
Dieu Bottait aur l'ean, les bras étendus. 
Les enfants la tirèrent à bord et le rap- 
portèrent à Saint-Valéry. Il avait te front 
ceint d* la couronna d'épines ; ses pied* 
et aea mains étaient percés. Mais le* 
clous manquaient aio*i que la croix. Le* 
bras «àwose, orjvert* pof r s'offrir et bénir, 

il apparaissait tel que l'avaient vu Joseph 
d'Arimathie et les saintes femmes an 
moment de l'ensevelir. 

Les enfanta la remirant à M. le curé 
Trnphème qui leur dit : 

— Cette image du Sauveur est d'un tra- 
vail antique, et celui qui la fit est mort 
nans doute depuis longtemps. Bien que 
les marchands d'Amiens et de Paria ven- 
dent aujourd'hui eut francs et même 
davantage de* statues admirable*, il faut 
reconnaître que les ouvriers d'autrefois 
avaient aussi du mérite. Mais je me 
réjouis surtout à la pensée que si Jésus- 
Christ est venu ainsi, les bra* ouverts, a 
Saint-Valéry, c'est pour bénir la paroisse 
si cruellement éprouvée et annoncer qu'il 
a pitié des pauvres gens qui vont a 1* 
pèche au péril de leur vie. 11 eat le Dieu 
qni marchait aur les eaux et qui bénissait 
les filets de Cénhas. 

Et M. le curé Truphème, ayant fait dé- 
poser le Christ dans l'église, sur la nappe 
du m iltre-autel, s'en alla commander an 
charpentier Lemerre uue btUe croix en 
cœur de chêne. 

uoand elle fut faite, on y atUcha le 
Bon Dieu avec des cloua tout neufs, et on 
ledressadans la nef, au-dessus du banc 
d'œuvre. 

C'est alors qu'on vit que ses yeux 
étaient pleins de miséricorde et comme 
humides d'nne pitié céleste 

Un des marsuuiiers, qui assistait i la 
pose du crucifix, crut voir de* larme* 
couler sur la face divine. L* lendemain 
matin, quand M. le Coré entra dans 
l'église avec l'enfant de chœur pour dire 
sa messe, Il fut bien surpris de trouver 
ht*croit vide au-dessus du banc d'œuvre 
et le christ couché sur l'autel. 

Sitôt qu'il eut célébré 1* saint sacrifice, 
il fit appeler le charpentier et lai de- 
manda pourquoi il avait détacha le Christ 
de sa croix. Mais le charpentier répondit 
qu'il n'y avait point touché, et, après avoir 
interrogé le bedeau et les fabriciens, M. 
Truphème s'assura que personne n'était 
entre dans l'église depuis le moment où 
le Bon Dieu avait été placé aur t* b*n* 
d'œuvre. 

Il eut alors le sentiment que cas choses 
étaient merveilleuses, Il les médita avec 
prudence. Le dimanche qui suivit, 11 eu 
parla au prône 4 tes paroissiens, et II le* 
invita à contribuer par leurs dons a l'é- 
rection d'nne nouvelle croix plu* belle 
que la première et plus digne de porter 
Celui qui racheta le monde. 

Les pauvre* pécheur* de Saint- Valéry 
donnèrent autant d'argent qu'il* parent, 
et les fçuves apportèrent leur anneau. Si 
bien nue M. Truphème put aller tout de 
suite a Abbeville commander une croix 
de bois noir, très luisant, que surmon- 
tait un éoriteau avec l'inscription INHI 
en lettres d'or. Deux mois plus tard, on 
la planta à la place de la première et l'on 
v attacha le Christ entre la lance et 
l'éponge. 

Mais Jésus la quitta comme l'autre, 
et il alla , dès la nuit, s'étendre sur 
l'autel. 

M. le Curé, en l'y retrouvant le matin., 
tomba à genoux et pria longtemps. Le 
bruit de ce miracle se répandit tout alen 
tour, et les dames d'Amiens firent des 
quêtes pour le Christ de Saint-Valéry. Et 
M. Truphème reçut de Paris de l'argent 
et des bijoux, et la femme du ministre de 
la Marine, madame H y le de Neuville, lui 
envoya un coeur de diamants. Eu dispo- 
sant de toutes ces richesses, un orfèvre 
de la rue Saiot-Sulpice composa, en deux 
ans, une croix d'or et de pierreries qui 
fut inaugurée en grande pompe dans 
l'églU1 de Saint-Valéry, le deuxième di- 
manche après Pâques de l'année 18... 
Mais Celui qui n'avait pas refuaé la croix 
douloureuse, s'échappa de cette croix si 
riche, et alla s'étendre de nouveau sur le 
lin blanc de l'autel. 

De peur de l'offenser, on l'y laissa, 
cette foli, et il y reposait depuis plus de 
deux ans, quand Pierre, le fils à Pierre 
Caillou, vint dire à M. le curé Truphème 
qu'il avait trouvé aur la grève la vraia 
cioix de Notre Seigneur. 

Pierre était nn Innocent, *t comme il 
n'avait pas assez de raison pour gagner 
sa vie, on lui donnait du pain, par cha- 
rité ; il était aimé parce qu'il ue faisait 
jamais de mal. Mais il tenait des propos 
sans suite, qne personne n'écoutait. 

PourtantM, Truphème, qui ne cessait 
de méditer le mystère du Christ da l'O- 
oèan, fut frappé de ca que venait de dire 
le pauvre insensé. Il se rendit avec ie be- 
deau et deux fabriciens à l'endroit où l'en 
faot disait avoir vu une croix, et il y 
trouva deux planches garnies de clous, 
qne la mer avait longtemps roulée* et qui 
vraiment formaient une eio.x. 

Celaient les épaves d'un ancien nau- 
frage. On distinguait encore sur une de 
ces planche* deux lettres peintes en noir, 

i Jet uni..,  et l'on ne pouvait douter 

Échos et Nouvelles 
La doyen daa Maires 

la mort do M. Verat, maire   d'Ai- 
eanocurt   Haute-Marne, 

M. Verat «tait oe la II décembre 18*9. Il s*ait 
donc un peu plus deesans. Depuis cinqusute. ans. 
Il avait été, uni interruption, réélu maire da aa 
commune. 

Il étatt te doyen dei maires da la Haute-Marne 
et même, sina dnute.de toute la France. 

Hombrouae tamilla 
On télégraphie de Mande, qu hier, au Ursya ; 

sort du canton, ua cousent a réclamé une di 
pensa de deux innée* de service comme Bla aîné 
d'un* famille de 16 aaifanU. Le père aat B«é da 
cinquaut* deux aas, et la mère da qasrante 

ix aea. 
D'autre part, on manda qae, daoi la commun* 

d'Archisc  Charente inférieure1, habita une octo- 
iraquia'a paa moins de t!9 descendants. 
ut Mme Fanoy Fonteneau. »euve Dosseaod. 
dequelre-*la«t-huit  ana.   Sa   deaoaadanct 

aa décompose ainsi : S enfanta encore  vivants. ÎO 
petits-enfants et78 arrière peliU-enlants. 

«Value de oeux-ei a *ina*t ans. 

SERVICE  SPÉCIAL 

NOS TÉLÉGRAMMES 

L* Mode M 1905 
Voulei-vous, aseedasaes, ooensitr* la fraude 

mode, il y a juste cant ana T — Permettes-moi 
donc de faire un instant concurrence a notre 
aimable et diitinarute collaboratrice Mme Lucie 
Peilertn. 

On Ut dîna Les Maté du S nivôse, an Xill 
rlS janvier 18») : 

Motisa. — Pour la frraada   parure, lea toquée 
t portant sur tout ce que l'os pourrait   imaifi- 

_ de coiffures aa etioveux et da turbans . allas 
saat an velours nui brode en or. ou en satin bleue 

fort, enjolivé ds Balte* da mousseline ou da 
crêpe, lermisi*»» aa pans auxquels a'adaptaot 
daa lran«es d'or assorties a la broderie. On aorte 
fcsawcosip de plume» L'oHvter et ta eltronelie 
aont les articles dont lea fleuri tt si o*t la plus 
de débit, a _____ 

Le a Met s du jonr 
X ... nn brava realler, fait daa remontrances 

a son Aie. qui met trop facilsaaetit la main au 
gMMaaé des» «u'M   ami lui  demanda ua aarvioa. 

Soawi-us-toi, Kii dit il aa eoaUaeoi, am'l 
loroa de sa montrer bonne p4U, on finit par 
tomber dam te pétris. 

AU JOUR LS JOUR 

AIMABLE OPTIMISME 
tut reçu une lettre d'un Russe... 

Ile était ce  matin daaa non courrier, et, 
ma foi, elle m'a cause le plus vif plaisir. 

Par tempérament, je tiens du loir, qui, 
comme voua le savez, «et ua animal professant 
une passion intense, et presque dévergondée, 
pour la fainéantise. 

Attendes seulement le printemps, et vous 
ne verrat pécher & la ligne tout le long du 
jour dans la Deùle, précisément parce qu'on 
n'y trouve pas un poisson, ca qui m'évitera la 
peine de décrocher mes prises. 

Aussi, quand je dois écrire mon article quo- 
tidien, je  suis   au   désespoir, et il me faut un 
courage  immense   pour mettre la main k la 
plume I... Ah t si je n'étais pas couvert d'or ! 
Mais, passons I... 

Juger de  ma joie, lorsque je fua convaincu 
3ue je pourrai* parfaitement publier la lettre 

«mon correspondant russe, lequel m'appelle 
* mon vieux Tectosage • sans aucun motif, 
attendu que je ne suis pas plus Tectoiage que 
Roumain. 

C'était de la besogne toute faite, et pas mal 
faite, sur mon honneur antique, ainsi qu'on 
pourra Juger à la lecture de ce document ; 

■ Mon vieux Tectoaage, 
a Voua aunes bien ton da vous affliger, pour 

nous autres  moscovite*, de   la perte de Port- 
Arthur. 

■ Ça nous tire une fameuse l'pine du pied. 
« En n-alitc, depuis le  commencement de la 

campagne, personne    n'a  rien   compris 
événements qui se sont accomplis. 

• Il a été trèi heureux pour nous que les 
Japonais   soient   vainqueurs  au  Yalou, part 
3u» noua n'avons paa au a  noua préoccupi 

avantage de garder cette rivière, ce qui noi 
était  l'occaston d'une tension  d'espnt désa- 
gréable. 

a Notre défaite de Liao-Yang fut aussi une 
bonne chose, car elle permit au général Kou- 
ropathine de recuW, poursuivant ainn l'eié- 
«rution de son pUin. 

a I.a prise de Port-Arthur, que nous atten- 
dions avec impatience, est ce qui pouvait nous 
arriver de plusjnyrux, car nous navonsplus k 
songer à secourir les assiégea, souci pcnible, 
et contraire toujours au plan général de Kou- 
ropatkine. 

■ Que ce dernier, pour comble de chance, 
reçoive a Moukdcn une savoureuse racle*, «t 
noua serons au comble de nos vœux. 

a La vérité, c'est que nous tenons beaucoup 
& noua débarraiiier de la Mandchourie. Nous 
retirer sans nvt dire eut été ridicule. Grâce __ 
lapon, noua avons l'air de céder a la force, et 
l'honneur eat sauf. 

■ Donc, tout ce qui peut nous arriver de 
plus désastreux, est encore du bonheur, et 
nous ressemblons à ce commerçant qui eut 
cri de joie et se proclama parvenu au plus 
haut degré de la prospérité, le jour ou il fit 
faillite. 

■ Ton vieux requin familier, 
a Onnosorr t. 

Affreux Parricide 
ChaTill* 

Femme htaohe* dan* «on lit 
I*« mobile 

Paris, 12 janvier. 
La petite localité da Chavillo, d'ordinaire 

■i paisible, a été. dans la nuit de mardi à 
mercredi, la théâtre d'un drame mystérieux 
qui a produit une émotion profonde parmi les 
habitants. 

Au numéro 133 de fa roule Nationale 
(Grande Rue), a l'endroit dit «la Pointe de 
ChaviHe », «éleva une maison de modeste 
apparence, peinte a la chant vive et composée 
d un seul étagp. oomprenant deui pièces avec 
cuisine.et deux p-remere. 

A sa droite elle eat séparée par les jardina 
du restaurant do Parc, tenu par M. F. 
Cbarlei. et a gauche par la cour de la mai 
son portant l'enseigne aléa Vigneron* Bé 
liera-Bordeaux réunis s que dirige M. Mi- 
chel. 

L*  drims 
Depuis vingt ans habitait a t adresse indi- 

quée, une femme de réputation douteuse Anne 
Le Péchoui- âgée de cinquante-trois ans, eri- 
ginaire de Bretagne, laquelle avait en jadis, S 
la suite de relations avec l'un de aea nom- 
breux amants, un fils, Michel, âgé aojour- 

de vingt-deux ana et douai, et exerçant 
è Cheville le profamrion de terrassier. 

C'est lui qni eat l'auteur du crime. 
Mardi, c'était le joui du tirage aa sort dans 

la localité, Michel Le Péchoux avait, ne jour- 
la, abandonné aon travail pour faire la fête en 
compagnie de ses camarades. 

Le soir, vers dix heures et demie, quand il 
regagna son logis, il était dans an complet 
état d'éariété. Sa méré qni, avare da aon ap- 
partement du premier étage Icuiieaiaement 
meublé, de maure dans te aous-aol. était assise 
au pied do mi*-rsbltï grabat qui fui sert da 
couche, et raccommodait une robe loiaqs? aea 
fila rentra. 

- Eh   bien !  la   vieille,   toi dit ce dentier 
lut tapant BUT l'épaale, ça  kwutotie,  ca 

so!r 1 
Puis, ae déshabillant. il s'alita aur un autre 

Kibat, qnï n'est sépara  do celui de la femme 
Pécheux que par ane vulgaire commode 

A aon tour, la journalière se sait an Ut. 
Qne as paaea-t-il qoelqaea instante après ? 

On lignore J 
Toujours eet-il que. vers mfanllt, Wrahet 

lava et, après avoir posé S sa mare une m 
tlon fort délicate aur la nature en laquelle   i) 
eat prudent de ne  pas  insister,   il   prit une 
hacne qui as trouvait t proximité M  en   aorte 
Suaire coupa t la pauvre femme ; ua, lai fen- 

it le front, et lea trois autres lui arrachèrent 
l'oreille et la joue gaacb.es. 

La mort fut instantanée. 
Las seuls locataires de la maison, M. et 

Mme Gaénard. intrigués par le bruit inso- 
lite provenant de la oave et qui, souvent, 
avaient été lea témoins des sonne*...' aca- 
breusoa qui s'y passaient fréquemment, don 
rtérent aaastint 1 éveil. 

Des voisins accoururent et se trouvèrent 
en présence de l'affreux spectacle que l'en 
devine. 

Michel Le Pécaoax ne paraissait nulteur 
émn et il ae laissa appréhender aana opposer 
la moindre résistance. 

L* Parquet aur le* lieu*; 
Prévenu par le commissaire de polios de 

Sovres. M. Régiarnaocet, juga d'instruction 
an Parquet de Versailles, ooeompagné du 
docteur Matbé, médecin légiste, arrivait snr 
lea lieux, S dix heures du matin et procédait 
aux conatatalions d'usage. 

Le corps de la victime fat ensuite trans- 
porté au dépôt mortuaire du cirnotiéra 
Cheville où le mMeciu légiste en pratiqua 
l'autopsie. 

L'inhumation aura lieu es malin à huit 
heure». 

Interrogé sur les mobiles qni l'avaient lait 
agir, le parricide déclara, aana t* troubler : 

— C'ott une idée qai m'a pria subitement 
comme un chien enragé qui sort de aa nrebe 
pour mordre les passants. 

a El puis, elle n'avait qu'à me laissai 
faire, la vieille ! Je ne l'anni» pas mangée : 
ce que je lui demandais était bien simple, 
cependant, et elle n'était pas habitue- a me 
la refuser, puUque ça lui faisait tant da 
pUlsir. • 

En pariant ainsi, Michel était encore sons 
I influence de In boûeoa ; tua», quand il fut 
dégrisé, le magistrat l'invita è a'expliquar -ur 
le «eue de ses parole». 

C'est   alors   que oomprenant  tonte 
Sortance de ses propos,   le meurtrier < 

e lea nier, puis se renferma dans le muiisme 
le plu» absolu, 

P. a été écroué k la prison d* Versailles, 
et M. Corda, garde «hampétre de Cheville, 
a été chargé de la surveillance des scellé* 
apposés par la juge da paix de Sevrés aur 
l'immeuble désormais tristement céleb a. 

?}*• On«ea sépare    paie  un  daa   m lésant)* 
Lharlcj I»ma<;é. porteur aux IfofUo, daaajS 

à  I ealroaâd «TU 
venait   et 

i  as aas- 

rant rue François, déclaru.   _ 
avait bien mérilC- la correction a 
loi «ira iafligée. 
- Tu trouves ça.  toi.   lai répondit   la !» 

quiliurd. tiens, voila pour t apprendra k  f 
mer ton bec. Le copain sera toujours  v 

En jiiéijj» temps, il porta a Leaaîrfjj %w 
midahle coap da couteau qui (ai ouvrit Tôt 

ulula:   du brus droit. 
Tandi* qaon Bempreasait autour da Usai, 

le meurtrier était arrêté et. coadoit devaaft 
M. Picot ooinmiaemire de pot me Ces* m 
nommé Emile Aovert, camelot, âgé de viodjt- 
aept ans, demeurant me Simon-!* Frase. 

En l'interrogeant, le magistrat euaatataajjaa 
manchot était atteint lui méose d'an osajjpaW 

couteau a U main droite et lui en dsmaaoa ta 
provenance 

— Ça, répondit il. c eat pas de votre eono- 
peteuce : je l'ai >«e<i une heure avant l'a lais* 
qui m aînée? ici. Je ne voua en dirai paa plue 

Ila'eat ensuite, en effet, issawiiafl dan* sa 
mutisme absolu et a éi« envoyé au DwpM. 

Quant a sa victime, dont l état est iaaasuV 
tant, «Ue a été oondint- d'urgence * I flMsé- 
Diea. 

Le» lDVMUffafsst 
A 1* reçu rchu d* La a On 

L auto pale 

FTMME COUPEE EN IktfltCEin 
> Margot f 

vont 

Paris, 12 janvier. 
Les investigation*; ae sont nenlinuéeq   Basât 

b Saint f>uen. Les expérience» de mardi os* 
été renouvaléea dans la plaine dos Mllaaaaq 
Dans la matinée, MM Florr, juge f raasraa» 
lion, et Hamard end de la sûreté, aa aea* 
rendus ohex plusieurs habitante des aaïuanoa 
formant L'agglomération   qui fait   suite u la 

ma. 
Dana lea poètes ont  été brûlée. eomoM  b 

veilla, toutes sorte* de détritus   Cette sac* 
expérience ni   pas donné  de résultats I 
concluants:   par contr»,   deux personaea aon 
tiennent  beaucoup,   pour   le   moment,   è e* 
Î|u on na le* désigne pas par leur aooa, aast 
ait aux magistrats eue taèa laspertaeita éaV 

*s*r**eslt, ftfpeus aTri*e*em»taj*wv«»#«r>- 
iourd hni fawa faire un grand pas * V 
En effet. MM. Florv al Hamard i 
ner ce matin a la plein* des a 
baraques aérant l'objot d'une vWte teoee aajé- 
cisas. Lea deux nersonniu dont nous aat liai 
ont déclaré qae, vers la ia-de daocmWa, as» 
a vu sortir ans fumée épaisse de eea eaasut 
habitations. Bien que le (émoigaage oe aeu 
paa très précis, relativement à le data a* 
cette tumée a été aperçue, on peut s! 1 ruait 
que c ont le 31 décembre, atténuai que la vent 
os joor-lu, soufflait do nord, rabattant la ra- 
mée sur Paris, fait que loe doux témoin* eau 
pu remarquer. 

Le chef de la Sûreté attache «ne cariai** 
importance a la déclaration qui motiva U 
perquisition d aujourd'hui. 

Il faut aroir vu les lamentant» restes os- 
posé* à la Morgue pour se tendre rompes 
dé* difficultés qne reorontr* l'enquête. C'aat 
qu'en effet ces tristes fragments constituent 
à peine le tiers du cadavre dépecé, puis brsjé. 

Relativement aa catalogua de la pharmac** 
Noyer, dont nous avons parié hier, en j*ax 
nul du »oir a prétendu qu'il pouvait na pas 
faire partie des objets que renfermait la fa* 
trino enveloppant las morceaux du cadavre. 
Nous nous sommas renseignés, et notre en- 
quête personnelle- nous permet d afBiaaae 
que lo catalogue en question, maoule de aaag 
et de graisse. S déni brûlé, était Mes dan* la 
paquet trouvé le long de la baie. Il ox**l* 
d ailleurs une affreuse odeur cadavérique 

Des   recherche* sont   elTecÀpW   dans lea 
rnea avoi-inant la place dn Château Houge, 
où se trouve la pharmacie NoyéY 

L»* dispart tioau 
I.a   personne dont  la disparition   s été aï- 

ÎBalte, Jés le premier jour. Sut une nommé* 
larguer ite Vignal. connue * Clignaneoan «A 

è Seint-Ouan sous le nos* de » la G—e* 
Margot ». 

Il y a environ trois mots, l'amant da Mar- 
guerite Vignal, son souteneur nommé MCsj*. 
était tua S ooaps de couteau, rue de lo CW- 
pelbi. L«* BMoutritM f*J 
mura unrtâ. 

Lan   amis da  o«s  indirnl 
rôdeurs de  la pire oapace, i 
Vignal   d'avoir    « donné »   _ 
■ poteaux >  (camarades). Trois   amies de tt 
a Grosse " 
M.Har* 

3^_m_ 
amant. 

:;;1&S 

COUR DES MIRACLES 
Une rixe 

Bequillard qui Jou* dn ooutoau 
DeJ* bla*** 

Part*, It janvier. 
l'n débit de vin da la rue Saint-Martin art 

fréquente choqua soir par une clientèle toute 
apeelale de mendigota. Lan eooaommateura 
valides j sont rares M l'établissement en 
question, è certaines bearee, a tout S (ail l'aer- 
pact d'une véritable cour daa Miracws- 

Hier,  un  peu  avant   minuit,   an   infii 
marchant péniblement b l'aida  de   deux   __ 
quilles, et an manchot dont le mosjjrnon   dis- 
Îaraiasait ooui   des liages   suies,   pénétraient 

one rétaMissurnent ot s attablaient Le 

eib. 
Las troto   amies de Mai 

été mises, a ht Morgue, a 
lea de   la femme coupée  fit 
affirment  que  la   dispara* 
grand que celai qui !"ar   t 
ce dernier  lémoîgnng - na 
qne sou*   toutee ruotrvun, l 
de l'état dea funèbres éu*ri*V 

3ue ce D* fût uo débris de la baçrjue do 
«au  Lenoêl,  qui, cinq ans auparavant, 

avait perien mer *v*e*tm fils Désiré. 
A cotte vue, 1* bedeau et les fabriciens 

e« mirant t rite de l'innocent qui prenait 
les als rompus d'un bateau poor la croix 
de Jeans-Christ. Mais M. la curéTiupbe- 
tne arrAU leurs m.>queries. Il avait beau- 
roop médité st b-aucoup prié depuis la 
venoe parmi le* pécheurs, du Christ de 
l'Océan, et le mystère do la charité infiuit 
commença t & lui apfMtraitre. Il sage 
nouilla soV le sable, reciia l'oraison pour     . 
les fldélea dufunt^pui. Il ordonua.ua ,,2?^™ "" *"* * "»* "« M 

b«deauxet aux fabr.ciens-n* porter cettai*' Mais du diable si Je connais cet OrdenoC. 
é,ave  sur  leurs érauleo et de la déposer  qmi se dit  mon vieux  funjjs*  f.-imitiar et .ma 
dMWI'u|MM.QMnJec fat fait, 11 souleva | traite de Tçctoaige.  comme  «i  n^ M*m*\^mi^^\~jùïtiiï'ï-iàïIÊ an d—' aas»ase dal'aJifgriamiM 
le Chris» da d-e-ius i avtel, le **•* aur le* , InnMtuuu d «lier couembie à m glaarfée I |aamnsaamate«r71 insulta ot lilil iro ail oa «as ' la femme du tailleur aa* 
Planche* d* 1* b*rmje tt l'y doua lui-1 HAOVL TABOSSM.   [m* lui. U 

Margot- 
rd eue cette deroatt* se se*** ***- 
r   lea   amia    dea   aaaajofqi   de ess) 

D'antre port, on   perd assjoiornent la Iran* 
de Marguerite Vignal a 
Lea jours préoédet 

i partir da 1er janvier- 
.n   1 svait aperçue dut» 

les guinguettes  de l'a 
ment dans la nuit du ;-* ■ 
a rnArau retrouvé l'hôtel deiu'„_ 
où aile ps-sa le   resta de oetse noil-lè, n'as 
rentrer  I Clignancourt    a*j etw habisaft, a» 

rail aperça* d 
Mtcuasat, ■lias* 

'■     aVa. Oa) 
Mattmssf 

On croit cependant ai 
portail dm panlounVt 11 
été retrouvée, on partie 

Le U illeur notons: 
vue, jusqu'à œ que t 
envoyée k Varsovie, 
aa femme, sert perron 

'   d'ailleurs  trae 

t m» »JH s»ta.u**w it-t***i «qui »st pas 


